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invitaient la population. Les fidèles venaient nombreux, hommes 
et femmes, jeunes filles et vieillards, à l’exercice du soir. Le 
sermon y fut donné par un père de Terre-Sainte, le R. P. Pacifico ; 
suivait le salut solennel. La foule alternait avec les religieux dans 
le chant du Si çuœris, et l’on peut voir ici un échantillon de la foi 
romaine et la dévotion des Romains à saint Antoine de Padoue. Le 
matin, il y avait également beaucoup de monde aux messes, parti­
culièrement à la messe de communion.

Enterrement des pauvres. — Passant hier en ville, je me 
rencontrai avec un cortège qui ne manque pas de surprendre un 
étranger. Une croix de bois suivie de deux files de pénitents, puis 
une douzaine de capucins sur deux rangs, le cierge à la main, et 
quatre pénitents portant sur leurs épaules un cercueil recouvert d’un 
pauvre drap funéraire. C’était un enterrement de pauvre. Les Capu­
cins sont depuis de longues années chargés de ce service et c’est 
ainsi qu’ils conduisent les pauvres à leur dernière demeure. Pour 
cette œuvre, la municipalité leur donnait une rétribution annuelle. 
Le nouveau maire Nathan a trouvé que c’était une dépense inutile 
que celle destinée à l’enterrement des pauvres et il a supprimé la 
subvention. Les Capucins n'en continuent pas moins, gratuitement, 
leur œuvre de charité.

Ce cortège me touche d’autant plus que nous venions de rencon­
trer le défilé des cyclistes, automobiles etc. qui devaient aller à Paris 
féliciter le gouvernement français : parmi les manifestants parais­
saient plusieurs chemises rouges de vieux Garibaldiens, la musique 
jouait la Marseille, la circulation était arrêtée et de nombreuses 
forces de police étaient sur pied. On dirait vraiment que le gouver­
nement italien tremble à la moindre manifestation. Il sent probable­
ment qu’il est sur un volcan. Quel contraste avec ce cortège 
pacifique que nous rencontrons et avec ce que nous avions vu le 
matin au Vatican où tout respire la paix et la charité.

Romanus.

Vouloir ce que Dieu veut, c’est être fort ; ne vouloir que ce que 
Dieu veut, c’est être libre ; être libre et être fort, c’est être capable 
-de tout.

Mgr Gav


